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      WYATT

      Je suis à mon bureau depuis à peine dix minutes lorsque Liam, le directeur général du Maddigan's Resort and Spa, entre dans mon bureau. Malgré ma politique de la porte ouverte, il a toqué brièvement par courtoisie avant d'entrer.

      Il n'a pas besoin de parler. Je sens déjà que quelque chose cloche. C'est suffisant pour que je ferme mon ordinateur portable et lui accorde toute mon attention.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      Liam s'installe confortablement dans la chaise visiteur avant de parler, et même là, ses mots sont hésitants.

      — On a une célébrité au troisième étage.

      Je hoche la tête ; je sais exactement de qui il parle. C'est mon travail de le savoir, même si la personne en question souhaite rester discrète. Une approche intéressante pour une femme aussi prompte à se dévêtir que celle-ci.

      Je n'ai même pas besoin de fermer les yeux pour revoir cette couverture du Sports Fan Magazine dans toute sa splendeur. C'était une photo sacrément torride. À la regarder trop longtemps, il me faudrait une douche froide pour me remettre les idées en place.

      — Phoebe Jackson ?

      Liam penche la tête avant de continuer.

      — Ouais, eh bien, elle semble penser que quelqu'un dans l'hôtel lui en veut.

      Son expression montre qu'il ne partage pas les inquiétudes de la jeune femme.

      Pendant ce temps, je me redresse sur mon siège, un frisson me parcourant l'échine. Contrairement à Liam, j'ai déjà fait l'expérience directe d'une femme qui sentait que quelqu'un voulait lui faire du mal. Il était hors de question que je laisse passer ça.

      Je veux aussi faire le meilleur travail possible for Liam. Il a été la première personne à voir au-delà de mes tatouages et de mon passé, et à me donner une chance de faire mes preuves.

      Contrairement à l'ancien directeur général, Liam est un meneur né ; la loyauté se gagne, elle ne s'exige pas.

      — Je vais aller voir comment elle va.

      Liam se lève lentement.

      — Fais-le quand tu pourras. Avec notre système de sécurité, je suis sûr qu'elle s'imagine des choses. Tu sais comment sont ces célébrités.

      — Pas de problème. J'y monte tout de suite.

      Peu après, j'ai utilisé ma carte magnétique pour accéder à l'escalier de service et je suis en route pour aller la voir. Il est inhabituel de trouver une célébrité à cet étage. Leur préférence allant à la suite penthouse, qu'ils considèrent comme leur dû.

      Et comme notre cliente se trouve dans la chambre 320 au bout du couloir, l'escalier débouche juste en face. C'est grâce au panneau vitré de la porte que je vois le type qui traîne devant la chambre.

      Il ne fait rien, il est juste là, debout. Et pourtant, cela suffit à me donner le même frisson que lorsque Liam m'a exposé la situation. Déjà à l'époque où j'étais videur, je savais reconnaître un comportement suspect quand j'en voyais un.

      Malheureusement, dès que j'ouvre la porte, l'individu ne s'attarde pas pour discuter.

      Il s'éloigne immédiatement, son pas n'est ni trop rapide, ni trop lent, et sa tête est baissée. Encore une fois, ce n'est pas assez pour que ce soit flagrant, juste assez pour me cacher ses traits, ainsi qu'aux caméras de sécurité.

      Une fois dans le couloir, je suis prêt à appuyer sur le bouton de ma radio accrochée à ma ceinture. Plutôt que de passer l'appel immédiatement, j'attends que les portes de l'ascenseur se ferment. En appuyant sur un bouton de la radio, je suis connecté à la salle de contrôle principale.

      — Reçu ! me parvient la réponse dans mon oreillette.

      — Simon, tu peux me faire des captures d'écran des caméras de sécurité de l'ascenseur 4B ?

      Inutile de préciser que c'est urgent. Simon et moi travaillons ensemble depuis assez longtemps pour qu'il sache que si je demande, c'est important.

      — Je m'en occupe.

      — Super, envoie-les-moi sur mon téléphone.

      À peine une minute s'est écoulée que mon téléphone émet un bip dans ma poche.

      La nature humaine veut que le mystérieux individu ait levé les yeux une fois les portes de l'ascenseur fermées. La plupart des gens le font. Et pourtant, les images que Simon m'a envoyées proviennent de la caméra située en bas du panneau de commande plutôt que de celle près du plafond.

      Cela confirme que le type manigançait quelque chose. Personne n'entre dans un ascenseur en gardant le menton collé à la poitrine comme ça, sauf les coupables. C'est la raison pour laquelle j'avais fait installer les caméras à faible hauteur quand j'ai pris la direction de la sécurité.

      Elles sont minuscules et dissimulées dans les boiseries, donc à moins de les chercher, on ne les voit jamais. Ce type, lui, ne les avait certainement pas vues.

      — Simon, tu me reçois ?

      Il y a un bref grésillement dans mon oreillette avant qu'il ne réponde.

      — Tu les as reçues ?

      — Ouais. Ce type est louche. Garde-le à l'œil.

      Il se peut qu'il rendait simplement visite à quelqu'un qu'il n'aurait pas dû, mais mon instinct me dit le contraire. Mieux vaut le surveiller, ne serait-ce que pour obtenir une photo de son visage plus nette.

      Pour l'instant, cependant, je veux vérifier si Phoebe Jackson va bien. Je ne sais pas si le type était sur le point d'entrer ou de sortir de sa chambre quand je l'ai dérangé.

      Cela me pousse à remettre mon téléphone dans ma poche et à frapper vivement à la porte de la 320. Un cri étranglé provient de l'intérieur. Un cri qui me tord les boyaux.

      Comme personne ne répond à mon deuxième coup, plutôt que de crier à travers la porte et de déranger les autres clients, je saisis ma carte magnétique.

      Parfois, il faut oublier le protocole.

      PHOEBE

      Après avoir parlé au directeur de l'hôtel pour lui faire part de mes inquiétudes, je suis complètement désemparée. Même si la porte de ma chambre est solide et robuste, je ne me sens pas en sécurité, loin de là.

      Au contraire, je me sens piégée. Je ne peux même pas sortir par la fenêtre. Drôle… enfin, pas vraiment, quand on pense que j'avais réservé une chambre au troisième étage pour que personne ne puisse entrer PAR la fenêtre.

      Je déteste qu'un inconnu — que je surnomme Ralph, parce qu'il me gâche la vie — me fasse avoir peur de mon ombre. Je devrais être en train de fêter le fait que je suis en couverture de Sports Fan Magazine, et pas d’être enfermée à double tour.

      Ces derniers temps, je ne vois personne, à l'exception des événements professionnels auxquels je ne peux pas échapper. Si je n'avais pas une autre séance photo demain, je serais déjà rentrée, en sécurité, dans mon appartement à Los Angeles.

      Ces temps-ci, je suis toujours prête à partir au pied levé, ma valise n'est jamais entièrement déballée. Il est proche. Je le sens.

      Le directeur a dit qu'il ferait monter quelqu'un de la sécurité pour me parler dès que possible. N'a-t-il pas compris que c'était urgent ?

      Et d'un coup, ma capacité à faire les cent pas s'enfuit et je reste figée, la respiration courte. La pièce est silencieuse, étrangement silencieuse, car j'ai éteint la climatisation en arrivant.

      Il serait bien trop facile pour quelqu'un de dissimuler ses mouvements sous le vrombissement d'un de ces appareils. Eh bien, ça ne risque pas d'arriver aujourd'hui, car je suis capable de l'entendre bouger dehors, dans le couloir.

      Je ne veux pas bouger, et pourtant, je suis attirée par le judas de la porte. Si c'est bien lui qui est dehors, même si je préférerais l'ignorer, j'ai besoin de savoir.

      J'avance à pas de loup, attrapant ma bombe lacrymogène fraîchement achetée sur la console près de la porte. Je m'apprête à coller mon œil au judas quand des coups violents retentissent juste à côté de moi.

      Je ne peux rien faire pour retenir mon cri d'effroi, mais je garde ma bombe lacrymogène en main. Quand on frappe de nouveau, je m'éloigne de la porte, prête à me défendre.

      J'en ai marre que cet homme dirige ma vie.

      Ma bravoure retrouvée s'envole quand j'entends une carte magnétique s'insérer dans la serrure et la déverrouiller. Je regarde, fascinée et horrifiée, la poignée tourner et la porte s'ouvrir, mais pas assez pour révéler mon harceleur.

      — Mademoiselle Jackson ? C’est Wyatt Cassidy, de la sécurité de l'hôtel. Vous allez bien ? me demande une voix à travers l'entrebâillement.

      Mon soulagement que ce ne soit pas Ralph est tel que des larmes coulent sur mon visage et que je serre la bombe lacrymogène comme si c'était un ours en peluche.

      Mais qu'est-ce qu'il fichait à traîner dehors ? Pourquoi n'a-t-il pas frappé tout de suite ?

      Je n'ai pas bougé lorsque la porte s'ouvre lentement. Je ne sais pas à quoi je m'attendais, mais certainement pas à ça. Loin de là.

      Malgré son costume impeccable, il n'y a rien de civilisé chez Wyatt Cassidy. Les tatouages visibles à son col et à ses poignets en témoignent. Sa coupe de cheveux brutale donne l'impression de quelqu'un qui est du mauvais côté de la loi.

      Il ne ressemble en rien aux hommes que je fréquentais avant mon exil volontaire, et pourtant il me fait un effet qu'aucun d'eux n'a jamais provoqué.

      C'est alors que je vois l'inquiétude dans ses yeux d'un bleu profond.

      — Mademoiselle Jackson ? Vous allez bien ?

      Je suis en sécurité. Ce n'est pas Ralph, et pourtant je suis incapable de bouger. Je serre la bombe lacrymogène encore plus fort, laissant mes larmes couler où bon leur semble.

      Comme s'il sentait tout cela, Wyatt s'avance et prend doucement la bombe de mes doigts avant de la poser sur la console. Il fait alors quelque chose de complètement inattendu. Il m'enlace comme une mère serrerait dans ses bras un enfant en détresse.

      C'est la dernière chose à laquelle je me serais attendue de la part d'un homme comme lui. Me réconforter à ce point va bien au-delà de ce que sa fonction exige. C'est comme s'il s'en souciait vraiment. Comme s'il y avait plus en lui que sa façade de dur à cuire.

      Quoi que ce soit, c'est suffisant pour que les vannes s'ouvrent et je sanglote à un volume embarrassant. Ce n'est qu'une fois que j'ai tout évacué, ruinant son costume au passage, que je le remarque, physiquement.

      Ma première impression semble avoir été la bonne. C’est une montagne de muscles, et son subtil après-rasage me chatouille les narines. Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? Comment puis-je passer d'une peur bleue à une excitation pareille en l'espace de quelques minutes ?

      Peut-être que l'adrénaline qui a nourri ma peur se concentre maintenant sur quelque chose de plus attrayant ? C'est suffisant pour que je me tortille pour me libérer de son étreinte, craignant de me trahir.

      En l'embrassant ?

      Ou en le poussant sur le lit pour lui sauter dessus ?

      Ou…

      Oh, tais-toi, cerveau, tais-toi !

      Il relâche son étreinte, et je recule d'un pas, tout en fixant la moquette épaisse. Du moins, c'est ainsi jusqu'à ce qu'il parle, le timbre profond de sa voix me frappant là où il n'a pas le droit de le faire.

      — Il vous a blessée ?

      Je lève les yeux, croisant mentalement les doigts pour qu'il ne puisse pas lire mes pensées récentes, bien que celles-ci s'envolent rapidement. Il y a quelque chose dans l'expression de Wyatt qui me dit que si Ralph m'avait fait du mal, cet homme le lui aurait rendu au centuple.

      Et ça me conviendrait ; pour une fois, ce serait agréable d'avoir un homme qui veille sur moi. Pas étonnant que le directeur de l'hôtel dise tant de bien de lui.

      Toujours incapable de parler, je secoue la tête en guise de réponse.

      — Je veux que vous vérifiiez quelque chose. Il enchaîne en sortant son téléphone de la poche intérieure de sa veste de costume.

      Très vite, il fait défiler une série d'images.

      Ce qui commence par des tremblements se transforme bientôt en frissons qui parcourent tout mon corps alors que Ralph me dévisage depuis le téléphone de Wyatt. C'est la première fois que je le vois correctement, lui qui faisait de son mieux pour dissimuler son visage.

      Comme lorsqu'il se glissait derrière moi lors d'un événement pour me murmurer à l'oreille, avant d'être englouti par la foule avant que je puisse bien le voir.

      Ce n'est plus le cas, et l'éclat de folie dans ses yeux me transperce. Peu importe que les photos soient granuleuses et que l'angle soit étrange, ma réaction est digne d'un studio de cinéma.
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      WYATT

      Phoebe n’a pas besoin de dire quoi que ce soit, et c’est tant mieux, car je doute qu’elle en soit capable. Une fois de plus, j’envoie le protocole valser et la serre fort dans mes bras. Ça a marché quand j’étais gamin et que le père d’accueil que j’aimais plus que le mien me prenait dans ses bras, et ça marche encore aujourd’hui.

      Elle résiste d’abord avant de fondre contre ma poitrine. Alors que je la serre fort, quelque chose chez elle me semble familier, et pourtant je sais que nous ne nous sommes jamais rencontrés. C’est ce quelque chose qui me donne envie de la protéger, de la garder dans mes bras et de ne jamais la lâcher.

      Pour rester un tant soit peu professionnel, je réprime ce magnétisme inné, et me concentre plutôt sur la calmer et lui faire savoir qu’elle est en sécurité.

      C’est difficile, cette photo de couverture d’elle en bikini ne m’ayant pas préparé à la réalité. Bien sûr, elle était canon sur cette couverture, mais ce n’était rien comparé au fait de l’avoir si près de moi, à la sentir parfaitement plaquée contre mon corps.

      L’autre chose qui n’était pas visible sur cette couverture était sa cascade de boucles brunes. À la place, une épaisse tresse descendait le long de son dos, attirant l’attention sur son fessier alors qu’elle se tournait pour regarder l’objectif par-dessus son épaule.

      C’est ce même fessier que mes mains meurent d’envie d’explorer en ce moment. Ne me faisant pas entièrement confiance, j’aide Phoebe à s’installer sur le canapé, avant de m’asseoir sur le pouf en face d’elle.

      Même si j’ai très envie de la garder contre moi, j’ai besoin de renseignements sur ce type, car Liam ne m’a rien dit.

      C’est après lui avoir tendu un mouchoir et attendu qu’elle sèche ses larmes que je remarque la rangée de petites photos encadrées sur la console. Sa famille, je suppose, et les cadres en argent haut de gamme me disent qu’ils sont importants pour elle.

      Même si je n’en ai pas vraiment, la famille est également importante pour moi.

      En regardant de plus près la galerie de portraits, je remarque quelque chose qui m’avait échappé au premier abord. Les sujets semblent très différents de la femme en face de moi, du moins en apparence. Ils ont l’air d’être des gens pratiques, terre à terre. Se pourrait-il que Phoebe Jackson soit plus complexe qu’elle ne le laisse paraître ?

      Ce n’est qu’une fois qu’elle s’est ressaisie que je me mets à en savoir plus sur son problème d’homme.

      — Tu veux commencer par le début ? Depuis combien de temps ça dure ?

      Après quelques reniflements, elle commence lentement.

      — Six mois. Six mois que Ralph est toujours en arrière-plan.

      Elle frissonne avant d’ajouter :

      — Jusqu’à récemment.

      — Ralph ?

      Elle agite les mains, expliquant que c’est comme ça qu’elle l’appelle, faute de mieux. Elle me dit aussi qu’après une grosse frayeur, elle avait commencé à retarder ses publications sur les réseaux sociaux. Désormais, sa localisation ne s’affiche qu’après son départ.

      Et pourtant, rien de tout cela n’avait aidé, à moins que…

      — Je peux vérifier quelque chose sur ton téléphone ?

      Après un instant d’hésitation, elle attrape un grand sac en toile à côté du canapé, fouille dedans et finit par trouver son téléphone.

      Je suis en train de vérifier les paramètres de localisation quand elle soupire.

      — Bien sûr que je les ai désactivés. C’est l’une des premières choses que j’ai faites.

      L’inclinaison de sa tête et son sourcil arqué me font comprendre qu’elle n’apprécie pas que je remette en question son intelligence. Avant que je puisse m’excuser, un grésillement familier retentit dans mon oreille. Je me lève peu après.

      — Mlle Jackson, je dois juste parler à quelqu’un. Je n’en ai pas pour longtemps.

      Bien que la partie de la conversation de Simon reste privée, car je porte une oreillette, je ne pourrai pas parler librement en retour.

      En voyant la panique s’embraser dans ses yeux ambrés et bien écartés, j’ajoute rapidement :

      — Je serai juste derrière la porte.

      Quand j’entends ce que Simon a à me dire, je regrette de ne pas être resté assis.

      — Il ne peut pas s’être volatilisé. Ce n’est pas possible.

      Et ça ne devrait pas l’être. Je n’ai jamais travaillé dans un endroit avec autant de caméras qu’au Maddigan’s. Pas pour espionner les gens, mais pour assurer leur sécurité, et jamais dans des zones sensibles, comme les chambres ou les salles de bain.

      — Continue de chercher. Demande de l’aide si tu en as besoin. Contente-toi de le trouver.

      Promesses faites, je retourne dans la chambre de Phoebe, prêt à continuer à recueillir autant d’informations que possible. Sauf qu’elle n’est pas en vue, bien que des cliquetis provenant de la salle de bain m’incitent à regarder dans cette direction.

      À part ma mère, je n’ai jamais vu une femme faire ses valises aussi vite. D’un large mouvement du bras, Phoebe envoie tout ce qui se trouve sur le comptoir dans sa trousse de toilette.

      Un instant plus tard, elle la referme.

      — Attends, attends. Si tu t’enfuis, il ne fera que te suivre.

      Je n’avais pas l’intention de parler aussi crûment et mes paroles la frappent de plein fouet, la laissant s’appuyer sur le meuble-lavabo pour se soutenir. Plutôt que de me tenter en la serrant de nouveau dans mes bras, je soulève le combiné du téléphone à côté du lit. Un bref appel au service d’étage et du café, accompagné de viennoiseries, est en route.

      — Mlle Jackson. Il ne peut pas t’atteindre tant que je suis là, et j’ai besoin d’en savoir plus si je dois t’aider.

      Son rire à ma suggestion est dénué de toute gaieté.

      — De l’aide ?! Il n’y a aucune aide possible. Pas tant qu’il ne m’aura pas fait de mal. Tu ne crois pas que je l’ai signalé à la police ?

      Je ne sais que trop bien de quoi elle parle. J’ai grandi avec ça. Ce serait différent si elle savait qui était ce type. Elle pourrait alors obtenir une ordonnance restrictive, même si, s’il était assez déterminé ou instable, même cela ne servirait à rien.

      Pendant que nous attendons notre café, elle me raconte tout ce qu’elle peut. Il s’agissait surtout de mots et de lettres jusqu’à un récent défilé de mode caritatif. Là, malgré la sécurité, le type avait réussi à atteindre sa loge, lui laissant des fleurs.

      — Après avoir lu le mot, j’en ai fait des confettis et je l’ai jeté avec les fleurs.

      Comme pour le prouver, elle déchire frénétiquement le mouchoir que je lui avais donné il y a un instant.

      À cette vue, je ferme les yeux, submergé par une scène de mon enfance. Une époque où mon père essayait de convaincre ma mère qu'il n'avait pas voulu la blesser, et de lui donner une autre chance.

      Lui aussi, il avait envoyé des fleurs et un mot. Et comme Phoebe, ma mère avait mis le bouquet en pièces avant de le piétiner. Il l'avait blessée trop de fois pour qu'elle se laisse berner par de belles paroles et des fleurs encore plus belles.

      Nous sommes tous les deux plongés dans nos pensées quand on frappe à la porte, même si je ne sursaute pas comme Phoebe. — Détends-toi, c'est juste le service d'étage. Je suis sur pied et j'ouvre la porte un instant plus tard.

      Effectivement, un membre du personnel se tient à côté d'un chariot et, après un signe de tête de ma part, le pousse dans la chambre. Plutôt que de lui demander de rester pour servir le café, je le congédie. Je ne suis pas si incapable que ça, je peux bien m'occuper d'une tâche aussi simple.

      Ce que je ne peux pas gérer, c'est la réaction de Phoebe lorsqu'elle soulève la cloche qui couvre les viennoiseries. En apercevant la carte et l'unique rose posées dessus, je suis tout aussi stupéfait.

      — Comment diable… ?

      PHOEBE

      Je lâche la cloche en inox, peu importe si je brise l'assiette. Je ne veux pas lire le mot de Ralph, ni savoir ce qu'il a prévu pour « nous ». Wyatt a d'autres idées en tête ; il tend la main et retire la cloche, juste le temps de récupérer le mot.

      Malgré ma détresse, je ne peux m'empêcher de remarquer qu'il ne tient la carte gaufrée que par le coin. Sa réaction en la lisant pique ma curiosité.

      Est-ce que je veux savoir ce qu'il y a dessus, ou pas ?

      Je n'en ai pas l'occasion, car il enroule le mot dans une serviette prise sur le plateau. Puis il le glisse dans la poche de sa veste de costume.

      Ma curiosité prend finalement le dessus. — Qu'est-ce que… Qu'est-ce qu'il disait ?

      Wyatt fronce brièvement les sourcils avant de répondre, mais sa réponse ne révèle pas le contenu du mot. — Rien de précis. Pas assez pour intéresser les flics, ça, c'est sûr et certain.
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names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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